
      [image: Couverture : Holly Black Le trône du prisonnier Rageot]
      
   
      [image: Page de titre : Holly Black Le trône du prisonnier Traduit de l’anglais (États-Unis) par Leslie Damant-Jeandel Rageot]
      
   
      Copyright texte original © Holly Black, 2024

         Traduction française © Rageot Éditeur, 2024

         Illustrations intérieures : Kathleen Jennings

          

         Illustration de couverture © Sean Freeman, 2024

         Graphisme de couverture : Karina Granda

         Couverture © Hachette Book Group, Inc., 2024

          

         L’édition originale de cet ouvrage a paru en 2023 en langue anglaise chez Little,
            Brown and Company (New York, États-Unis) sous le titre THE PRISONER’S THRONE.
         

          

         La présente édition est publiée avec l’aimable autorisation de l’autrice, c/o BAROR
            INTERNATIONAL, INC. Armonk, New York, U.S.A.
         

          

         ISBN : 978-2-7002-8014-2

         Loi no 49-956 du 16-07-1949 sur les publications destinées à la jeunesse
         

          

         © RAGEOT-ÉDITEUR – PARIS, 2024

      
   
      Sommaire 
         

         
            

            
               
                  	Couverture

                  	Page de titre

                  	Copyright

                  	Sommaire

                  	Dédicace

                  	Carte

                  	Exergue

                  	Six semaines avant l’emprisonnement

                  	Chapitre 1

               		Dans le même univers

               

            
         

      
   
      
            Pour Joanna Volpe qui, comme son nom l’indique, a tout d’une renarde, charmante et
                  rusée

         

      
   
      
            [image: ]
         

      
   
      
            L’Enjôleur vint à moi, un soir dans le vallon,

            Plus beau que le plus beau des garçons,

            Il avait des yeux plus noirs que la prunelle

            Et sa voix était encore plus belle

            Que les notes du vieux Kevin à la cornemuse irlandaise.

            Je me rendais à la traite, le cœur libre et fort aise,

            Las ! Las ! durant cette heure amère, il aspira ma vie,

            Malgré ses lèvres froides, pour un humain je le pris,

            Son étreinte me glaça comme le souffle de la mort,

            Et il n’avait pas d’ombre. D’où venait-il ? Je l’ignore,

            Mais, dans un vent féerique, les joncs s’inclinèrent, frémissants,

            La brume monta et le passereau suspendit son chant,

            Lui et moi enlacés, le monde comme oublié.

            Ethna Carbery, « L’Enjôleur »

         
         
      
   
      [image: ]
Six semaines avant l’emprisonnement 
         

         
            Chêne fourra ses sabots dans un pantalon de velours.

            – Vous ai-je mis en retard ? s’enquit dame Elaine, toujours au lit, la voix pleine
               d’une malicieuse satisfaction.
            

            Elle posa sa tête sur son coude et émit un petit rire.

            – Encore un peu de patience, ajouta-t-elle, et vous n’aurez plus à être à leur botte.

            – Oui, confirma Chêne, distrait. Juste à la vôtre, c’est ça ?

            Elle rit de nouveau.

            Son pourpoint à moitié boutonné, il tenta désespérément de se rappeler le chemin le
               plus court pour rejoindre les jardins. Il avait eu l’intention d’être ponctuel – avant
               que surgisse l’occasion de connaître enfin l’étendue du complot qu’il voulait déjouer.
            

            Je vous présenterai mes associés, promis, lui avait soufflé dame Elaine en glissant ses doigts sous sa chemise. Vous serez impressionné de voir à quel point on peut se rapprocher du trône…

            Chêne quitta précipitamment la pièce, maudissant les cieux, lui-même et le concept
               du temps en général.
            

            – Dépêche-toi, chenapan ! le houspilla une des blanchisseuses du palais. Ça va faire
               mauvais effet s’ils commencent sans toi. Et arrange tes cheveux !
            

            Il essaya de lisser ses boucles tandis que des domestiques s’écartaient sur son passage.
               Peu importait qu’il ait grandi, au palais de Domelfe, on le verrait toujours comme
               le galopin mal peigné qui réussissait à convaincre les gardes de jouer au jeu du marron
               avec lui et qui chapardait des gâteaux au miel dans les cuisines. À Terrafæ, on était
               comme piégé dans l’ambre. Si on n’était pas vigilant, cent ans pouvaient s’écouler
               en un clin d’œil. Aussi, rares étaient ceux qui avaient remarqué combien le prince
               avait changé.
            

            Non pas qu’à cet instant, alors qu’il se hâtait dans un autre couloir en martelant
               la pierre de ses sabots, il ne ressemble plus à ce qu’il était plus jeune. Il vira
               à gauche pour éviter de percuter un page qui portait une brassée de rouleaux de parchemin,
               contourna par la droite une petite table sur laquelle était posé un service à thé,
               puis faillit heurter de plein fouet Randalin, un membre du Conseil Vivant qui n’était
               plus de prime jeunesse.
            

            Le temps d’arriver dans les jardins, Chêne avait le souffle court. Il embrassa d’un
               regard les guirlandes de fleurs, les musiciens, les courtisans et les noceurs. Pas
               encore de Grand Roi ni de Grande Reine en vue. Autrement dit, il avait une chance de se faufiler sous le dais ni vu ni connu.
            

            Mais il n’eut pas le temps de se fondre dans l’assemblée : Oriana, sa mère, l’attrapa
               par la manche. Son visage affichait une expression sévère et, comme sa carnation habituelle
               était d’un blanc spectral, on ne pouvait manquer de remarquer ses joues empourprées
               par la colère, assorties au rose de ses yeux.
            

            – Où étais-tu passé ?

            Ses doigts se posèrent sur le pourpoint en velours de Chêne, qu’elle s’empressa de
               boutonner.
            

            – Je n’ai pas vu l’heure, avoua-t-il.

            – Et que faisais-tu ?

            Après l’avoir épousseté, elle humecta son index et frotta une tache sur le nez de
               son fils.
            

            Il lui adressa un sourire affectueux, la laissant se plaindre de lui. Si elle le voyait
               comme à peine sorti de l’enfance, elle n’examinerait pas de trop près les problèmes
               dans lesquels il se jetait la tête la première. Son regard se posa sur la foule, à
               la recherche de son garde du corps. Tiernan serait fâché lorsqu’il découvrirait en
               quoi consistait précisément le plan de Chêne. Toutefois, c’était le prix à payer pour
               déjouer un complot. Et dame Elaine avait été à deux doigts de lui révéler les noms
               de ses complices.
            

            – Nous ferions mieux de nous rapprocher du dais, proposa-t-il à Oriana en retenant
               sa main, qu’il pressa légèrement.
            

            En réponse à son geste, elle pressa la sienne, rapidement et avec force, comme pour
               le punir.
            

            – Tu es l’héritier de Domelfe, lui rappela-t-elle comme s’il avait pu l’oublier. Il
               est temps de montrer par ton comportement que tu es capable de régner. Garde bien
               à l’esprit que tu dois inspirer la peur aussi bien que l’amour. Ta sœur ne l’a pas
               oublié, elle.
            

            L’attention de Chêne se porta de nouveau sur les convives. Il avait trois sœurs, mais
               il savait à qui sa mère pensait.
            

            Tel un galant chevalier, il lui offrit son bras. Radoucie, Oriana l’accepta. Chêne
               s’obligea à prendre l’air grave qu’elle voulait voir chez lui. Cela ne lui demanda
               aucun effort car, au premier pas qu’il fit, le Grand Roi et la Grande Reine apparurent
               à l’orée des jardins.
            

            Sa sœur Jude portait une robe couleur de rose d’un rouge profond, avec de grandes
               fentes sur les côtés pour ne pas entraver ses mouvements. Aucune épée ne pendait à
               sa hanche. Comme souvent, ses cheveux étaient remontés pour former deux cornes sur
               sa tête. Chêne était presque sûr qu’elle cachait une petite dague dans l’une d’elles.
               Il devait y en avoir d’autres, cousues à l’intérieur de sa toilette et fixées sous
               ses manches.
            

            Malgré sa position de Grande Reine de Domelfe, l’armée dont elle disposait et la dizaine
               de cours qui lui avaient prêté serment d’allégeance, elle continuait à agir comme
               si c’était à elle de gérer tous les problèmes – et comme si la meilleure façon de
               les résoudre était de recourir au meurtre.
            

            À ses côtés, Cardan était vêtu d’un habit de velours noir orné de plumes plus noires
               encore, irisées, si bien qu’on aurait pu les croire trempées dans de l’essence. Ses
               vêtements sombres étaient de ceux qui mettaient le mieux en valeur les lourdes bagues
               qui brillaient à ses doigts et la grosse perle nacrée qui pendait à son oreille. Il
               fit un clin d’œil à Chêne, qui lui sourit en retour malgré sa volonté de rester sérieux.
            

            Quand le prince s’avança, la foule s’écarta devant lui.

            Ses deux autres sœurs se trouvaient dans l’assemblée. Taryn, la jumelle de Jude, tenait
               son fils d’une main ferme et tentait de le distraire de son envie de se remettre à
               courir, ce qu’il faisait probablement juste avant. À côté d’elle, Vivienne gloussait
               avec Heather, sa compagne. Elle montrait du doigt des gens du Peuple et murmurait
               à son oreille. Bien que, parmi ses trois sœurs, Vivi soit la seule Fæ, c’était elle
               qui se plaisait le moins à Terrafæ – ce qui ne l’empêchait pas de se tenir au courant
               des ragots.
            

            Le couple royal s’avança pour se placer devant sa cour baignée dans la lumière du
               soleil couchant. Jude adressa un signe à Chêne, comme ils l’avaient répété. Le silence
               s’abattit sur les jardins. Chêne regarda à droite et à gauche ; pixies, nixes aquatiques,
               farfadets rusés, sinistres fetchs, selkies, faunes et brags, lobs et shagfoals, sorcières,
               peuple des arbres, chevaliers et dames ailées vêtues de robes en lambeaux. Tous sujets
               de Domelfe. Ses sujets, supposa Chêne, puisqu’il était leur prince.
            

            Aucun d’eux ne le craignait, qu’importent les espoirs de sa mère.

            Aucun d’eux ne le craignait, qu’importe le sang qu’il avait sur les mains. Même lui
               était effaré de pouvoir duper tout le monde si facilement.
            

            Il s’arrêta face au Grand Roi et à la Grande Reine, qu’il salua en s’inclinant légèrement.

            – Vous tous ici présents, commença Cardan d’une voix douce mais bien audible, ses
               yeux cernés d’or scintillant, soyez témoins que Chêne, fils de Liriope et de Dain
               de la lignée des Ronceverte, est mon héritier et que, dussé-je quitter ce monde, il
               régnera à ma place et avec ma bénédiction.
            

            Jude se pencha pour saisir le bandeau d’or posé sur le coussin qu’un page gobelin
               lui présentait. Pas une couronne, donc, mais cela y ressemblait.
            

            – Vous tous ici présents, commença-t-elle à son tour d’une voix glaciale.

            On ne l’avait jamais laissée oublier sa condition de mortelle depuis qu’elle était
               arrivée enfant à Terrafæ. Maintenant qu’elle était reine, elle ne laissait jamais
               le Peuple se sentir tout à fait serein en sa présence.
            

            – Soyez témoins, poursuivit-elle, que Chêne, fils de Liriope et de Dain de la lignée
               des Ronceverte, élevé par Oriana et Madoc, mon frère, est mon héritier et que, lorsque je quitterai ce monde, il régnera à ma place et
               avec ma bénédiction.
            

            – Chêne, dit Cardan. Acceptes-tu cette responsabilité ?

            Non, mourait-il d’envie de répondre. C’est inutile. Vous régnerez pour l’éternité, tous les deux.
            

            Mais Cardan ne lui demandait pas s’il voulait de cette responsabilité. Il lui demandait s’il l’acceptait.
            

            À présent qu’il était en âge de régner sans régent, Jude avait insisté pour qu’il
               soit officiellement proclamé héritier. Il aurait pu lui dire non, mais il était si
               redevable envers chacune de ses sœurs qu’il lui semblait impossible de leur refuser
               quoi que ce soit. Si l’une d’elles lui demandait de lui décrocher le soleil, il ne
               lui restait plus qu’à trouver le moyen de le faire sans se brûler.
            

            Bien entendu, jamais elles n’exigeraient de lui un tel exploit. Elles voulaient qu’il
               soit heureux et bon, à l’abri du danger. Elles voulaient lui offrir le monde tout
               en empêchant celui-ci de lui faire du mal.
            

            Par conséquent, il était impératif qu’elles ne découvrent jamais les activités auxquelles
               Chêne se livrait.
            

            – Je l’accepte, répondit-il.

            Peut-être aurait-il dû se lancer dans un discours ou enchaîner sur quelque chose qui
               l’aurait montré plus digne de régner, mais le vide s’était fait dans son esprit. Sa
               réponse dut pourtant suffire car, un instant plus tard, on lui demanda de s’agenouiller.
               Il sentit le contact du métal froid sur son front.
            

            Puis les lèvres douces de Jude se retrouvèrent contre sa joue.

            – Tu feras un roi exceptionnel le jour où tu seras prêt, chuchota-t-elle.

            Il savait que sa dette envers sa famille était si grande qu’il ne pourrait jamais
               la rembourser. Tandis que les acclamations s’élevaient autour de lui, il ferma les yeux et promit d’essayer.
            

             

            Chêne était une anomalie vivante.

            Dix-sept ans auparavant, le Grand Roi précédent, Eldred, avait mené Liriope, la magnifique
               bouche-à-nectar, jusqu’à son lit. Il n’était pas réputé pour sa fidélité et on comptait
               Oriana parmi ses autres amantes. Les deux Fæs auraient pu devenir rivales, au lieu
               de quoi elles ne tardèrent pas à se lier d’amitié, se promenant dans les jardins royaux,
               trempant leurs pieds dans le lac des Masques et faisant la ronde ensemble dans les
               fêtes.
            

            Liriope avait déjà un fils et rares étaient les Fæs assez chanceuses pour procréer
               deux fois, aussi avait-elle été surprise de se découvrir à nouveau enceinte. Surprise
               et inquiète, car elle avait eu d’autres amants, elle aussi, et savait que le père
               de l’enfant n’était pas Eldred mais Dain, le fils qu’il préférait.
            

            Toute sa vie, le prince Dain avait prévu de succéder à son père et de régner sur Domelfe.
               Il s’y était préparé, constituant ce qu’il avait appelé sa cour des Ombres, un groupe
               d’espions et d’assassins qui ne répondaient qu’à lui. Il avait également cherché à
               précipiter son accession au trône en empoisonnant son père à petites doses afin de
               lui voler sa vitalité et de le contraindre à abdiquer. Par conséquent, quand Liriope
               était tombée enceinte, Dain ne comptait pas laisser son bâtard bouleverser ses plans.
            

            Si Liriope donnait naissance à l’enfant de Dain et qu’Eldred apprenait qui était le
               père, il y avait un risque que le vieux roi choisisse un autre héritier parmi sa progéniture. Pour que l’avenir
               de Dain soit assuré, mieux valait éliminer la mère et l’enfant.
            

            Dain avait empoisonné Liriope alors que Chêne n’était pas encore né. À faibles doses,
               l’amanite rougissante engendre la paralysie. À doses plus importantes, le corps ralentit
               ses mouvements comme un jouet dont la pile arrive en fin de vie, allant de plus en
               plus lentement jusqu’à s’immobiliser. Liriope était morte, et Chêne n’aurait pas survécu
               si Oriana, de ses mains pourtant délicates, ne l’avait arraché d’un coup de couteau
               du ventre de son amie.
            

            Voilà comment Chêne était venu au monde, couvert de sang et de poison. La cuisse entaillée
               par la lame d’Oriana qui avait pénétré trop profondément. Tenu désespérément contre
               elle pour étouffer ses vagissements.
            

            Peu importait la force de son rire ou l’intensité de sa joie. Jamais elles n’effaceraient
               la connaissance des circonstances de sa venue au monde.
            

            Chêne savait ce que convoiter le trône engendrait chez les gens.

            Lui ne serait jamais comme ça.

             

            La cérémonie fut, évidemment, suivie d’un banquet.

            La famille royale dîna à une longue table en partie cachée par les branches d’un saule
               pleureur, non loin de l’endroit où le reste de la cour festoyait. Chêne était assis
               à la droite de Cardan, à la place d’honneur. Sa sœur Jude, à l’autre extrémité de la table, était affalée dans son fauteuil. En famille,
               son comportement n’était pas du tout le même que devant le Peuple. Elle était comme
               une comédienne qui, sortie de scène, portait encore son costume.
            

            Oriana était placée à la droite de Jude – également une place de choix, même si Chêne
               n’aurait su dire si l’une des deux se réjouissait particulièrement de devoir faire
               la conversation à l’autre.
            

            Chêne avait beaucoup de sœurs – Jude, Taryn et Vivi –, mais aucune n’était du même
               sang que lui ; pas plus qu’Oriana et Madoc, l’ancien grand général en exil qui les
               avait élevés. Malgré tout, c’était sa famille. Les seules personnes autour de cette
               table à avoir le même sang que lui étaient Cardan et l’enfant qui se tortillait sur
               son fauteuil, à sa droite : Leander, le fils que Taryn avait eu avec Locke, le demi-frère
               de Chêne.
            

            Un assortiment de bougies parsemait la table. Des fleurs ainsi que des fragments de
               quartz chatoyants avaient été accrochés aux branches pendantes du saule pleureur,
               formant une jolie charmille. Chêne aurait sûrement davantage apprécié la soirée si
               elle avait été donnée en l’honneur de quelqu’un d’autre.
            

            Il se rendit compte qu’à force d’être plongé dans ses pensées, il avait manqué le
               début de la conversation.
            

            – Être un serpent m’a fort déplu, se plaignait Cardan, ses boucles noires retombant
               sur son visage. Il semblerait pourtant que je sois condamné à ce qu’on me le rappelle
               éternellement.
            

            Il tint en l’air sa fourchette à trois dents comme pour souligner son propos.
            

            – La profusion de chansons n’a pas aidé, pas plus que leur pérennité, ajouta-t-il.
               Cela fait quoi… huit, neuf ans ? Franchement, on exagère, avec tous ces airs qui célèbrent
               cet épisode. À croire que je n’ai jamais rien fait de mieux que de rester assis sur
               un trône dans le noir, à mordre les gens qui m’agaçaient. Quelle que soit mon apparence,
               j’aurais pu le faire. D’ailleurs, je peux le faire maintenant.
            

            – Mordre les gens ? répéta Jude à l’autre bout de la table.

            Cardan lui sourit.

            – Oui, si c’est ce qu’ils aiment.

            Comme pour prouver ses dires, il croqua le vide.

            – Ça n’intéresse personne, objecta Jude en secouant la tête.

            Taryn leva les yeux au ciel à l’intention de Heather, qui sourit avant d’avaler une
               gorgée de vin.
            

            Cardan haussa les sourcils.

            – Je pourrais essayer, suggéra-t-il. Une petite morsure. Rien que pour voir si quelqu’un écrirait une chanson
               là-dessus.
            

            – Bien, dit Oriana en regardant Chêne au bout de la table. Tu t’en es très bien sorti,
               tout à l’heure. Cela m’a permis d’imaginer ton futur couronnement.
            

            Vivi émit un ricanement délicat.

            – Je ne veux régner sur personne, encore moins sur Domelfe, rappela Chêne à sa mère.

            Jude gardait un visage neutre.
            

            – Ne t’en fais pas, le rassura-t-elle. Je ne compte pas rendre l’âme de sitôt, et
               Cardan non plus.
            

            Chêne se tourna vers le Grand Roi, qui haussa les épaules avec élégance.

            – Ce n’est pas dans mes projets. Je voudrais avoir le temps de profiter de mes belles
               bottes pointues.
            

            Quand Chêne avait l’âge de Leander, Oriana ne souhaitait pas qu’il devienne roi. Mais,
               avec le temps, elle avait revu à la hausse les ambitions qu’elle nourrissait pour
               lui. Peut-être même commençait-elle à croire que Jude avait usurpé ce qui lui revenait
               de droit plutôt que de l’en avoir préservé.
            

            Il espérait que non. C’était une chose de déjouer des complots contre la couronne.
               C’en serait une autre d’apprendre que sa mère était impliquée dans l’un d’eux. Dans
               ce cas, il se demandait bien ce qu’il ferait.
            

            Ne m’oblige pas à choisir, pensa-t-il avec une férocité qui le déstabilisa.
            

            Ce problème finirait par se résoudre de lui-même. Jude était mortelle. Les mortelles
               tombaient enceintes plus facilement que les Fæs. Si elle avait un bébé, celui-ci supplanterait
               Chêne dans l’ordre de succession.
            

            Sur ces réflexions, son attention se reporta sur Leander.

            Âgé de huit ans, l’adorable enfant avait les yeux de renard de son père : de la même
               couleur d’ambre que ceux de Chêne, avec beaucoup de jaune. Ses cheveux étaient aussi
               foncés que ceux de Taryn. Il avait l’âge de Chêne quand Madoc avait comploté pour
               le faire couronner roi de Domelfe. En regardant son neveu, il vit l’innocence que ses sœurs
               et sa mère s’étaient efforcées de protéger. Cela fit naître en lui des émotions assez
               laides ; un mélange de colère, de culpabilité et de panique.
            

            Se sentant observé, Leander tira sur la manche de Chêne.

            – Tu t’ennuies, on dirait. Tu veux jouer à un jeu ? proposa-t-il, en bon enfant rusé
               et impatient qu’on le distraie.
            

            – Après le repas, répondit Chêne en jetant un coup d’œil à Oriana, qui s’inquiétait
               déjà de ce qu’ils pourraient faire. Ta grand-mère sera fâchée si on se donne en spectacle
               à table.
            

            – Cardan joue avec moi, lui, rétorqua Leander, à l’évidence bien rodé à ce débat. Et c’est le Grand Roi. Il m’a montré comment faire un oiseau avec deux fourchettes et une cuillère. Après,
               nos oiseaux se sont battus jusqu’à ce qu’il y en ait un qui soit détruit.
            

            Cardan était le divertissement incarné et se moquait bien des remontrances d’Oriana.
               Mais Chêne ne pouvait que sourire. Ayant souvent été le seul enfant à une table d’adultes,
               il n’avait pas oublié combien il s’était ennuyé. Il aurait adoré se battre avec des
               oiseaux faits de couverts en argent.
            

            – À quels autres jeux avez-vous joué, le roi et toi ? s’enquit-il.

            Cette question déclencha une longue et distrayante liste de mauvaises conduites, allant
               des champignons qu’ils avaient jetés dans des coupes de vin à l’autre bout d’une table au pliage de
               serviettes en forme de chapeaux, en passant par les affreuses grimaces qu’ils se faisaient
               l’un à l’autre.
            

            – Il me raconte aussi des histoires amusantes sur mon père, Locke, conclut Leander.

            Aussitôt, le sourire de Chêne se figea. Il gardait très peu de souvenirs de Locke.
               Les plus précis remontaient à son mariage avec Taryn et concernaient surtout Heather,
               traumatisée après avoir été métamorphosée en chat. Un de ces moments où Chêne avait
               compris que la magie n’était pas drôle pour tout le monde.
            

            À cette pensée, il se concentra sur Heather, de l’autre côté de la table, soudain
               mû par le désir de vérifier qu’elle allait bien. Ses cheveux étaient coiffés en minuscules
               tresses dans lesquelles étaient mêlés de fins rubans rose vif. La peau noire de ses
               pommettes brillait, rehaussée d’un fard rose à paillettes. Il essaya de capter son
               regard, mais elle était trop absorbée dans l’observation du minuscule sprite qui tentait
               de voler une figue au milieu de la table.
            

            Il s’intéressa alors à Taryn, la veuve et meurtrière de Locke, qui insérait une serviette
               bordée de dentelle dans le col de la chemise de Leander. Cela n’aurait pas été surprenant
               que Heather soit mal à l’aise en siégeant à cette table. Les membres de la famille
               de Chêne avaient tous du sang sur les mains.
            

            – Comment va papa ? demanda subitement Jude.

            Vivi haussa les épaules et désigna Chêne d’un signe de tête. Il était le dernier d’entre
               eux à avoir vu leur père. En fait, depuis un an, il passait beaucoup de temps avec
               lui.
            

            – Il se tient à l’écart des ennuis, répondit le prince en espérant que cela durerait.

             

            Après le dîner, la famille royale rejoignit ses courtisans. Chêne dansa avec dame
               Elaine, qui le gratifia de son sourire de chatte-ayant-avalé-une-souris-et-qui-a-encore-faim
               avant de lui chuchoter à l’oreille qu’elle allait organiser une réunion trois jours
               plus tard avec ceux qui croyaient en « leur cause ».
            

            – Vous êtes sûr de pouvoir aller jusqu’au bout ? le questionna-t-elle, son souffle
               chaud contre son cou.
            

            Sa longue chevelure rousse tombait dans son dos en une natte épaisse dans laquelle
               était tressé un chapelet de rubis. Elle était vêtue d’une robe ornée de fils d’or,
               comme si elle postulait déjà pour devenir sa reine.
            

            – Je n’ai jamais considéré Cardan comme un proche et je lui en ai souvent voulu pour
               ce qu’il m’a pris, la rassura Chêne.
            

            Elaine imagina peut-être que le léger frisson qu’il eut à son contact était dû à la
               passion.
            

            – J’attendais précisément ce genre d’occasion, poursuivit-il.

            Elle sourit contre sa peau, se méprenant comme il l’espérait.

            – De plus, Jude n’est pas votre vraie sœur, renchérit-elle.
            

            À ces mots, Chêne sourit sans répondre. Il comprenait ce qu’elle voulait dire, mais
               il n’aurait jamais pu l’approuver sur ce point.
            

            À la fin de la danse, dame Elaine s’éloigna de lui après l’avoir embrassé une dernière
               fois sur la gorge.
            

            Oui, il était sûr de pouvoir aller jusqu’au bout. Même si cela menait inexorablement
               à la mort d’Elaine et qu’il ignorait les conséquences que cela entraînerait pour lui.
            

            Ce n’était pas la première fois qu’il se lançait dans une telle entreprise. Lorsqu’il
               jeta un coup d’œil à la salle, il ne put s’empêcher de remarquer l’absence de ceux
               qu’il avait déjà dupés puis trahis — les membres des trois complots qu’il avait déjoués
               dans le passé, faisant en sorte qu’ils se retournent d’abord les uns contre les autres,
               puis contre lui. Pour ces crimes, les coupables avaient été envoyés à la Tour de l’Oubli
               ou avaient dû poser leur tête sur le billot, sans même savoir qu’ils étaient tombés
               dans son piège.
            

            Dans ce jardin grouillant de vipères, Chêne était une plante carnivore. Parfois, une
               part de lui brûlait d’envie de hurler : Regardez-moi ! Voyez qui je suis ! Voyez ce que j’ai fait !

            Comme attiré par ces pensées autodestructrices, son garde du corps, Tiernan, s’approcha
               de lui, l’air accusateur. Il avait revêtu une armure de cuir. Sa cape courte était
               retenue sur une épaule par une attache décorée des armoiries de la famille royale.
            

            – Tu te comportes de manière absurde, reprocha-t-il au prince.
            

            Les complots étaient souvent pauvrement ourdis ; des désirs pris pour des réalités
               combinés à une pénurie d’intrigues de cour intéressantes. Des ragots, l’abus de vin
               et trop peu de bon sens. Chêne avait toutefois l’impression que celui-ci était différent.
            

            – Elle va organiser une réunion, se justifia-t-il. On touche au but.

            Tiernan tourna la tête vers le Grand Roi qui se prélassait sur son trône.

            – Il est au courant.

            – Au courant de quoi ? s’enquit Chêne avec la sensation soudaine d’avoir une pierre
               dans le ventre.
            

            – Précisément ? Je ne sais pas. Mais quelqu’un a entendu parler de quelque chose.
               Le bruit court que tu veux le poignarder dans le dos.
            

            À cette idée, Chêne émit un rire dédaigneux.

            – Il ne va tout de même pas croire une chose pareille ?

            Tiernan lui jeta un regard incrédule.

            – Il a été trahi par ses propres frères. Ce serait naïf de sa part de ne pas y croire.

            Chêne reporta son attention sur Cardan. Cette fois, le Grand Roi croisa son regard
               et haussa les sourcils. Il y avait dans ses yeux une sorte de défi et une promesse
               d’indolente cruauté. Que la partie commence.
            

            Frustré, le prince se détourna. La dernière chose qu’il souhaitait, c’était que Cardan
               le prenne pour son ennemi. Il devait aller voir Jude pour s’expliquer.
            

            J’irai demain, pensa-t-il. Quand cela ne gâcherait pas la soirée de sa sœur. Ou le surlendemain,
               quand elle ne pourrait plus l’empêcher de se rendre à cette réunion de traîtres parce
               qu’il serait trop tard. Après quoi, comme d’habitude, il ferait semblant de paniquer,
               dirait aux conspirateurs qu’il ne voulait plus participer au plan. Il leur donnerait
               des raisons de craindre qu’il aille rapporter ce qu’il savait au Grand Roi et à la
               Grande Reine.
            

            Organiser son propre meurtre et ainsi provoquer la chute des félons – voilà ce qu’il
               visait, et non la trahison de son roi. Les multiples attentats à sa vie lui permettaient
               d’entretenir sa réputation de bon à rien. Personne ne devinerait qu’il avait délibérément
               agi de la sorte, ce qui le laisserait libre de déjouer de nouveaux complots.
            

            Quant à Jude, elle ne devinerait pas plus que les fois précédentes qu’il s’était mis
               en danger.
            

            À moins, bien sûr, qu’il soit obligé de tout avouer afin de convaincre Cardan qu’il
               n’était pas son ennemi. Il frissonna à l’idée de provoquer l’effroi de Jude et le
               courroux de sa famille. Ils avaient tout sacrifié, tout perdu pour préserver son bien-être.
               Au moins, Chêne était heureux ; au moins, Chêne a eu l’enfance que nous n’avons pas
                  eue ; au moins, Chêne…

            Il se mordit l’intérieur de la joue si fort qu’il sentit le goût du sang. Sa famille
               ne devait jamais vraiment savoir ce qu’il était devenu. Une fois les traîtres arrêtés,
               Cardan oublierait peut-être ses soupçons envers Chêne. Il n’était probablement pas
               nécessaire de dire quoi que ce soit à qui que ce soit.
            

            – Mon prince !
            

            Vier, un de ses amis, se détacha d’un groupe de jeunes courtisans pour passer un bras
               autour de ses épaules.
            

            – Te voilà ! Viens faire la fête avec nous !

            Le prince mit de côté ses soucis avec un rire forcé. Après tout, cette fête était
               donnée en son honneur. Il dansa donc sous les étoiles avec le reste de la cour de
               Domelfe. Il s’amusa. Il joua son rôle.
            

            Une pixie à la peau vert sauterelle, avec des ailes assorties, s’approcha de lui.
               Elle était accompagnée de deux amies qui enroulèrent leurs bras autour de son cou.
               Leurs bouches avaient le goût de l’herbe et du vin.
            

            Dans le clair de lune, il passa d’une partenaire à l’autre, tournoyant sous le ciel
               nocturne. Riant à des inepties.
            

            Une sluagh aux lèvres tachées de noir se plaqua contre lui. Il la regarda en souriant
               lorsqu’ils furent emportés dans une autre ronde. Sa bouche à elle avait la douceur
               sucrée des prunes abîmées.
            

            – Regarde mon visage et je suis quelqu’un, chuchota-t-elle à son oreille. Regarde
               mon dos et je ne suis personne. Qui suis-je ?
            

            – Je donne ma langue au chat, répondit Chêne, un frisson remontant dans son dos.

            – Ton miroir, Altesse, dit-elle d’un souffle qui vint titiller ses cheveux sur sa
               nuque.
            

            Sur ces mots, elle s’éclipsa.

             

            Des heures plus tard, Chêne retourna au palais en titubant, avec le tournis et la
               migraine. Dans le monde des mortels, consommer de l’alcool à dix-sept ans était illégal et il fallait s’en
               cacher. Cependant, cette nuit-là, on avait attendu de lui qu’il boive à chaque toast :
               des vins rouge sang, d’autres verts et pétillants, un breuvage sucré qui avait le
               goût et la couleur des violettes…
            

            Ne sachant pas s’il avait déjà la gueule de bois ou si son état allait empirer après
               quelques heures de sommeil, il décida de se mettre en quête d’aspirine. À leur arrivée,
               Vivi avait remis à Jude un sac de pharmacie qui contenait sûrement des analgésiques.
            

            Chancelant, il prit la direction des appartements royaux.

            – Tu peux me dire ce qu’on fait là, au juste ? s’enquit Tiernan en rattrapant le prince
               par le coude quand celui-ci perdit l’équilibre.
            

            – On cherche un remède contre mon mal.

            Taciturne, Tiernan se contenta de hausser un sourcil.

            Chêne agita une main vers lui.

            – Je t’autorise à garder tes moqueries pour toi, qu’elles soient dites ou seulement
               pensées.
            

            – Votre Altesse, répliqua simplement Tiernan – ce qui constituait un jugement en soi.

            Le prince désigna d’un geste l’ogresse qui montait la garde devant l’entrée des appartements
               de Jude et Cardan. Elle n’avait qu’un œil, des cheveux courts et portait une armure
               de cuir.
            

            – Elle pourra me surveiller depuis son poste.

            Tiernan hésita, mais il avait envie de rendre visite à Hyacinthe qui, en plus de s’ennuyer,
               serait contrarié et fomenterait son évasion, comme il le faisait toutes les nuits depuis qu’on l’avait
               entravé avec la bride. Tiernan n’aimait pas le laisser seul trop longtemps, pour de
               multiples raisons.
            

            – Si tu es sûr…

            L’ogresse se redressa un peu plus.

            – La Grande Reine est absente, annonça-t-elle.

            – Ça ne fait rien, répliqua Chêne en haussant les épaules.

            Mieux valait qu’il récupère le médicament sans que Jude soit là pour se moquer de
               son état. Bien qu’elle en paraisse contrariée, l’ogresse le laissa ouvrir l’une des
               doubles portes.
            

            Les appartements royaux étaient ornés de brocart et de tapisseries représentant des
               forêts magiques qui cachaient des créatures plus magiques encore. La plupart des surfaces
               étaient couvertes de grosses bougies éteintes. Elles étaient pour sa sœur qui, dans
               le noir, ne voyait pas aussi bien que les Fæs.
            

            Chêne trouva le sac de pharmacie posé sur une table en bois peint, à côté du lit.
               Il en vida le contenu sur une couverture aux broderies complexes jetée sur un canapé
               bas.
            

            Il y avait là trois flacons d’ibuprofène d’une marque de distributeur. Il en prit
               un et, du pouce, déchira le plastique qui scellait le bouchon. Puis il l’ouvrit et
               en sortit trois gélules.
            

            Si son mal de crâne empirait, il pourrait toujours aller voir l’alchimiste du palais
               qui lui donnerait une potion au goût infâme. Toutefois, il n’avait pas envie d’être examiné ni obligé de faire
               la conversation pendant la préparation du remède. Il fourra les gélules dans sa bouche
               et les avala sans rien.
            

            Maintenant, tout ce qu’il lui fallait, c’était une grande quantité d’eau et son lit.

            Légèrement chancelant, il commença à remettre les médicaments dans le sac. Ce faisant,
               il remarqua une plaquette de pilules glissée dans une pochette en carton. Intrigué,
               il la retourna. La surprise le fit cligner des yeux. C’étaient des pilules contraceptives,
               délivrées sur ordonnance.
            

            Jude n’avait que vingt-six ans. La plupart des jeunes gens de vingt-six ans ne voulaient
               pas encore d’enfants – voire pas du tout.
            

            Bien sûr, la plupart des jeunes gens n’avaient pas de dynastie à protéger.

            La plupart des jeunes gens ne se souciaient pas non plus de préserver la place de
               leur petit frère dans la lignée de la succession. Chêne espérait n’être pas le motif
               pour lequel Jude prenait un contraceptif. Cependant, même si ce n’était pas que pour
               lui, il ne put s’empêcher de se considérer comme en partie responsable.
            

            Sur ce triste constat, il entendit des bruits de pas dans le couloir. La voix traînante
               et familière de Cardan résonna jusqu’à lui, bien que ses propos soient inintelligibles.
            

            Pris de panique, Chêne fourra le reste des médicaments dans le sac, le balança sur
               la table et se glissa au-dessous à quatre pattes. Une seconde plus tard, la porte s’ouvrit. Les bottes pointues
               de Cardan cliquetèrent sur le carrelage, suivies du pas feutré de Jude.
            

            Dès que Chêne eut le ventre plaqué contre le sol poussiéreux, il se rendit compte
               de sa bêtise. Pourquoi se cacher alors que ni Jude ni Cardan ne lui en voudraient
               de se trouver là ? Il se sentait honteux d’avoir violé l’intimité de sa sœur. La culpabilité,
               associée à l’ivresse, était responsable de cette réaction absurde. Ce serait pourtant
               encore plus absurde qu’il se montre maintenant, aussi resta-t-il allongé là, près
               d’une pantoufle oubliée, croisant les doigts pour que le couple s’en aille avant qu’il
               éternue.
            

            Sa sœur s’assit sur l’un des canapés en poussant un grand soupir.

            – On ne peut pas payer la rançon pour sa libération, dit doucement Cardan.

            – Je sais, rétorqua sèchement Jude. C’est moi qui l’ai exilé.
            

            Parlaient-ils de son père ? Et d’une rançon ? Chêne avait passé presque toute la nuit
               avec eux sans que le sujet n’ait été abordé. Mais qui d’autre Jude aurait-elle exilé,
               et pour qui aurait-elle de l’affection au point d’envisager de payer une rançon ?
               Puis le prince se souvint de la question qu’elle lui avait posée au dîner. Peut-être
               qu’elle ne demandait pas réellement de nouvelles de Madoc et voulait juste vérifier
               si l’un d’entre eux savait quelque chose.
            

            Cardan soupira.

            – Notre consolation : on n’a pas ce que veut dame Nore, quand bien même on tolérerait
               son chantage.
            

            Jude ouvrit quelque chose hors du champ de vision de Chêne. Il rampa un peu pour avoir
               une meilleure vue. Elle avait dans une main une boîte faite de brindilles tressées.
               Dans l’autre, entre ses doigts, une boule en verre pendait au bout d’une chaîne, dans
               laquelle quelque chose tournait sans cesse.
            

            – Le message parle du cœur de Mellith, dit Jude. Une relique ancienne ? À mon avis,
               elle cherche un prétexte pour le retenir en otage.
            

            – Si je ne le connaissais pas, je pourrais croire que c’est la faute de ton frère,
               répliqua Cardan d’un ton taquin.
            

            Chêne faillit se cogner la tête contre la table tant il fut surpris d’être impliqué
               dans cette conversation.
            

            – D’une part, poursuivit Cardan, il souhaitait que tu sois clémente avec cette petite
               reine aux dents pointues et aux yeux fous. D’autre part, il voulait que tu pardonnes
               à l’ancien faucon, dont son garde du corps s’est entiché, d’avoir tenté de m’assassiner.
               Que Hyacinthe vienne de chez dame Nore et ait passé du temps avec Madoc me paraît
               une trop grande coïncidence pour qu’il soit étranger à cet enlèvement.
            

            Cardan avait beau sourire, le soupçon imprégnait ses propos. Toutefois, son manque
               de confiance en Chêne importait peu à côté du danger qui pesait sur Madoc.
            

            – Chêne s’est retrouvé à fréquenter les mauvaises personnes, voilà tout, le défendit
               Jude avec lassitude.
            

            Cardan sourit, une boucle de cheveux noirs retombant sur son visage.
            

            – Il te ressemble plus que tu ne le penses. Il est malin. Ambitieux.
            

            – Si ce qui se passe est la faute de quelqu’un, c’est la mienne, rétorqua Jude avec
               un autre soupir. J’aurais dû ordonner l’exécution de dame Nore quand j’en avais l’occasion.
            

            – Ce sont toutes ces chansons obscènes sur le serpent qui avaient dû te distraire,
               plaisanta Cardan pour changer de sujet. Car la largesse d’esprit ne fait pas du tout
               partie de ton caractère.
            

            Ils restèrent silencieux un moment. Sur le visage de sa sœur, Chêne vit de la douleur
               et quelque chose d’intime. À l’époque, il ne savait pas qu’elle avait été sur le point
               de perdre Cardan à jamais – voire de se perdre elle-même.
            

            L’esprit ralenti par la boisson, il essaya d’assembler ces informations. Dame Nore
               retenait Madoc prisonnier. Et Jude n’allait pas tenter d’obtenir sa libération. Chêne
               aurait voulu se glisser hors de sa cachette et la supplier : Jude, on ne peut pas le laisser là-bas. On ne peut pas le laisser mourir !

            – Il paraît que dame Nore est en train de créer une armée de créatures faites de brindilles,
               de pierres et de neige, murmura-t-elle.
            

            Dame Nore appartenait à l’ancienne cour des Crocs. Après qu’elle se fut alliée à Madoc,
               avec qui elle avait tenté de voler la couronne de Domelfe, sa cour avait été dissoute.
               Ses meilleurs guerriers – y compris Hyacinthe, l’amant de Tiernan – avaient été transformés en faucons. Madoc avait été exilé. Quant
               à dame Nore, elle avait été forcée de prêter allégeance à sa fille Suren, la petite
               reine aux dents pointues dont Cardan avait parlé, à qui elle avait fait subir les
               pires tourments.
            

            En pensant à elle, Chêne éprouva une bouffée d’émotions inhabituelles. Il se souvint
               de sa fuite dans les bois où elle s’était réfugiée, de sa voix rauque dans le noir.
            

            – Que dame Nore veuille les utiliser contre nous ou qu’elle les fasse se battre entre
               elles pour s’amuser, nous devons l’arrêter, poursuivit Jude. Si nous tardons, elle
               aura le temps de renforcer ses troupes. Mais attaquer son bastion conduirait à la
               mort de mon père. S’opposer à elle, c’est le condamner.
            

            – On peut attendre, proposa Cardan. Pas trop longtemps, quand même.

            Jude fronça les sourcils.

            – Si elle met un pied en dehors de cette Citadelle, je lui trancherai la gorge d’une
               oreille à l’autre.
            

            D’un geste théâtral, Cardan traça du doigt une ligne sur sa propre gorge avant de
               s’affaler, paupières closes et bouche ouverte, pour faire le mort.
            

            Jude afficha un air renfrogné.

            – Pas besoin de te moquer.

            – T’ai-je déjà dit que tu me rappelles Madoc quand tu parles de meurtre ? demanda
               Cardan en ouvrant un œil. Parce que c’est le cas.
            

            Chêne s’attendait à ce que sa sœur soit fâchée, mais elle ne fit que rire.

            – Ça doit être ce qui te plaît chez moi…
            

            – Que tu sois terrifiante ? demanda Cardan d’une voix traînante, empreinte d’une langueur
               si exagérée que c’était presque un ronronnement.
            

            Jude se pencha vers lui, laissa sa tête reposer sur son épaule et ferma les yeux.
               Le Grand Roi l’entoura de ses bras. Elle frissonna, comme si elle venait d’ôter un
               vêtement.
            

            Alors que Chêne les observait toujours, ses pensées se tournèrent vers ce qui se produirait
               inévitablement : pour le protéger, on lui cacherait à lui, l’héritier, le plus jeune
               de la fratrie, que son père était en danger.
            

            Hyacinthe serait interrogé. Ou exécuté. Les deux, sans doute, consécutivement. Peut-être
               le méritait-il. Contrairement à Jude, qui l’ignorait encore, Chêne savait que, ces
               derniers mois, Madoc s’était souvent entretenu avec l’ancien faucon. Si Hyacinthe
               était bel et bien en cause, Chêne lui trancherait la gorge lui-même.
            

            Et que se passerait-il ensuite ? Rien. Personne ne viendrait en aide à leur père.
               Dame Nore avait gagné du temps pour bâtir l’armée que Jude avait décrite, mais Domelfe
               finirait par l’attaquer. Et quand la guerre serait déclarée, nul ne serait épargné.
            

            Il devait agir, et vite.

            Le cœur de Mellith. Voilà ce que réclamait dame Nore. Il n’était pas sûr de pouvoir le lui procurer,
               mais, même s’il échouait, cela ne signifiait pas qu’il n’y ait aucun moyen de l’empêcher
               de nuire. Bien qu’il n’ait pas vu Suren depuis des années, il savait où la trouver,
               et il devait être le seul à la Haute Cour. Elle et lui avaient été amis, autrefois. De plus,
               dame Nore avait dû lui jurer fidélité. Suren avait le pouvoir de donner des ordres
               à sa mère. Un seul mot de sa part pouvait mettre un terme au conflit avant que celui-ci
               ait commencé.
            

            La perspective de se lancer à la recherche de Wren l’emplit d’une émotion qu’il ne
               souhaita pas analyser de trop près, ivre et bouleversé comme il l’était déjà. Au lieu
               de cela, il préféra réfléchir au passage secret dans lequel il se faufilerait pour
               quitter en douce la chambre de sa sœur une fois qu’elle dormirait ; à l’interrogatoire
               auquel il soumettrait Hyacinthe pendant que Tiernan préparerait leurs affaires. Et
               au marché Mandrake, où Chêne se rendrait pour se renseigner sur ce cœur ancien auprès
               de la mère Moelle, qui savait presque tout sur tout.
            

            Le complot attendrait. Ce n’était pas comme si les conspirateurs pouvaient passer
               à l’action sans avoir de candidat au trône sous la main.
            

            Chêne sauverait son père. Peut-être qu’il ne parviendrait jamais à apaiser les tensions
               entre les membres de sa famille, mais il pouvait essayer de les dédommager de ce qu’il
               leur avait déjà coûté. Tenter de se montrer à la hauteur. S’il partait, s’il persuadait
               Wren de l’aider, s’ils réussissaient, alors Madoc vivrait et Jude ne serait pas confrontée,
               une fois de plus, à un choix impossible.
            

             

            Ils lui auraient tous interdit d’y aller, bien sûr. Mais, avant qu’ils aient pu le
               faire, il était déjà parti.
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            Le froid de la prison mord Chêne jusqu’à l’os et l’horrible odeur du fer lui irrite
               la gorge. La bride qui lui enserre les joues lui rappelle qu’il est contraint d’obéir,
               plus encore que s’il était enchaîné. Mais le pire, c’est la peur que lui inspire ce
               qui l’attend ; un effroi si grand qu’il aimerait mieux que la suite arrive pour ne plus la redouter.
            

            Le lendemain matin de son incarcération dans une cellule des cachots de pierre de
               la Citadelle de l’Aiguille de glace, à l’ancienne cour des Crocs, une domestique lui
               a apporté une couverture doublée de fourrure de lapin. Un acte de bonté qu’il n’a
               su interpréter. Hélas, il a beau s’enrouler dedans, elle lui tient à peine chaud.
            

            On lui apporte à manger deux fois par jour. De l’eau, souvent gelée en surface. De
               la soupe, assez chaude pour lui procurer un peu de réconfort pendant une petite heure.
               Après tout ce temps, il craint que, plutôt qu’on ait décidé de remettre à plus tard
               les tourments qu’on lui réserve, comme on garde pour la fin un morceau particulièrement savoureux en le mettant
               sur le côté de son assiette, on l’ait simplement oublié.
            

            Une fois, il a cru reconnaître l’ombre de Wren qui l’observait de loin. Il l’a appelée,
               mais elle n’a pas répondu. Elle n’est peut-être jamais venue. Le fer lui embrouille
               l’esprit. Il ne voyait peut-être que ce qu’il mourait d’envie de voir.
            

            Elle ne lui a pas adressé la parole depuis qu’elle l’a envoyé ici. Même pas pour utiliser
               la bride et lui donner des ordres. Même pas pour exulter.
            

            Parfois, il hurle dans le noir rien que pour se rappeler qu’il peut le faire.

            Ces cachots ont été conçus pour étouffer les cris. Personne ne vient.

            Aujourd’hui, il s’époumone jusqu’à ce que sa voix s’éraille, puis il s’affale contre
               un mur. Il aimerait pouvoir se raconter une histoire, mais il ne parvient pas à se
               convaincre qu’il est un prince courageux qui subit un revers au cours d’une quête
               audacieuse. Ni qu’il est l’amant ombrageux et maudit qu’il a tant de fois joué dans
               le passé. Ni même qu’il est le frère et le fils loyal qu’il comptait être en quittant
               Domelfe.
            

            En tout cas, il n’est certainement pas un héros.

            Dans le couloir, le pas lourd d’un garde l’incite à se redresser sur ses sabots. C’est
               Straun, un faucon. Le prince l’a déjà entendu se plaindre à l’entrée des cachots.
               L’homme ne se rendait pas compte que sa voix portait. C’est un individu ambitieux,
               que le devoir monotone lié à sa fonction ennuie, et qui est impatient de pouvoir montrer à Wren, la nouvelle
               reine, de quoi il est capable.
            

            Wren, dont Straun ne cesse de louer la beauté.

            Chêne le déteste.

            – Toi, là ! lui lance le faucon en se rapprochant. Tais-toi avant que ce soit moi
               qui te fasse taire.
            

            Ah, comprend le prince. Le garde s’ennuie au point qu’il cherche l’affrontement.
            

            – J’essaie seulement de conférer à ces cachots une atmosphère plus authentique, se
               justifie le prince. Que serait cet endroit sans les cris de ceux qu’on y tourmente ?
            

            – Fils de traître ! Tu as une haute opinion de toi-même, mais tu ignores tout des
               tourments, le rabroue Straun avant de donner un coup du talon de sa botte dans les
               barreaux de fer, les faisant résonner. Mais ça va venir. Bientôt, tu sauras. Tu devrais
               économiser tes cris.
            

            Fils de traître ? Intéressant… En plus de s’ennuyer, Straun en veut à Madoc.
            

            Chêne se rapproche des barreaux, si bien qu’il sent la chaleur émaner du fer.

            – Dois-je en conclure que Wren a l’intention de me punir ?

            Le garde ricane.

            – Notre reine a d’autres chats à fouetter que s’occuper de toi. Elle est partie dans
               la forêt de Pierre réveiller les rois trolls.
            

            Stupéfait, Chêne le dévisage.

            Le faucon sourit.

            – Oh, ne t’en fais pas, poursuit-il. La sorcière des tempêtes est toujours là, elle.
               Peut-être qu’elle te convoquera. Ses châtiments sont légendaires.
            

            Sur ces mots, il retourne vers l’entrée.

            Chêne se laisse choir sur le sol glacé, à la fois furieux et désespéré.

            Il faut que tu t’évades. Cette évidence s’impose à lui. Tu dois trouver un moyen.
            

            Plus facile à dire qu’à faire. Les barreaux en fer provoquent des brûlures. La serrure
               est difficile à crocheter – il a déjà essayé, avec une fourchette. Tout ce qu’il a
               gagné, c’est d’en casser une dent et de n’avoir plus droit qu’à une cuillère avec
               la nourriture qu’on lui apporte.
            

            Non, s’échapper n’est pas simple. Et puis, après tout, Wren finira peut-être par lui
               rendre visite ?
            

             

            Chêne se réveille, la tête bourdonnante, sur le sol de pierre de sa cellule. Son souffle
               forme un nuage de vapeur dans l’air. Désorienté, il cligne des yeux, encore à moitié
               dans ses rêves. Il est rare qu’il dorme profondément en présence de tout ce fer, mais,
               ce soir, ce n’est pas à cause de cela qu’il est tiré du sommeil.
            

            Une immense vague de magie frappe la Citadelle. Elle vient du sud et s’abat avec un
               pouvoir évident. L’onde est suivie d’un séisme, comme si quelque chose d’énorme se
               déplaçait sur la terre.
            

            Il lui vient alors à l’esprit que la forêt de Pierre se trouve au sud de la Citadelle.
               Les secousses sont dues non pas à quelque chose qui se déplace sur la terre, mais
               à quelque chose que la terre rend. Wren l’a fait. Elle a libéré les rois trolls de leur prison souterraine.
            

            Elle a brisé une malédiction si ancienne que, pour Chêne, celle-ci semblait imbriquée
               dans le tissu du monde, aussi éternelle que la mer et le ciel.
            

            Il entend presque craquer les deux rochers dans lesquels les trolls étaient enfermés.
               Il imagine dessus les fissures en toile d’araignée partant dans deux directions opposées.
               Les vagues d’une force magique qui émanent de ces centres jumeaux, si intenses que
               les arbres avoisinants se fendent en deux et que leurs fruits bleus incrustés de glace
               s’éparpillent dans la neige.
            

            Il voit presque les deux anciens rois trolls, gigantesques, se déplier et s’étirer
               pour la première fois depuis des siècles. S’ébrouer pour se débarrasser de tout ce
               qui a poussé sur eux pendant leur profond sommeil. La terre, l’herbe, les arbustes
               et les rochers tomber en pluie de leurs épaules.
            

            Wren l’a vraiment fait.
            

            Et, comme elle a accompli l’impossible, il n’a pas la moindre idée de ce qu’elle pourrait
               faire ensuite.
            

             

            Puisque ses chances de se rendormir sont minces, Chêne s’adonne aux exercices que
               le Fantôme lui a enseignés il y a longtemps pour qu’il puisse continuer à s’entraîner
               alors qu’il était coincé dans le monde des mortels.
            

            Imagine que tu as une arme. Ils étaient sur le petit balcon métallique du deuxième appartement de Vivi. À l’intérieur, Taryn et Vivi étaient accaparées par Leander qui commençait à se déplacer
               à quatre pattes. Le Fantôme avait interrogé Chêne sur sa pratique et ne voulait pas
               entendre d’excuses sur le fait qu’il n’avait que onze ans, qu’il était obligé d’aller
               en cours et ne pouvait pas manier une épée longue sur la pelouse commune sans qu’un
               voisin s’en inquiète.
            

            Oh, quand même ! avait ri Chêne, pensant que l’espion le faisait marcher.
            

            Le Fantôme avait alors fait apparaître l’illusion d’une épée à la poignée décorée
               de lierre. Son enchantement était si réussi que Chêne avait dû l’examiner de près
               pour s’assurer qu’elle n’était pas réelle. À ton tour, prince.
            

            En fait, Chêne avait pris plaisir à créer sa propre épée. Elle était immense, noire
               avec une poignée rouge vif couverte de visages démoniaques. On l’aurait dit sortie
               d’un animé qu’il regardait à l’époque. Il s’était dit, en la brandissant à deux mains,
               qu’il déchirait carrément.
            

            En voyant son arme, le Fantôme avait souri mais n’avait pas ri. Au lieu de cela, il
               s’était lancé dans une série d’exercices en demandant à Chêne de l’imiter. Il avait
               dit au prince que, comme ils étaient amis, il pouvait l’appeler par son vrai nom :
               Garrett.
            

            Voilà ce que tu peux faire, avait dit le Fantôme – Garrett. Quand tu n’as rien d’autre.
            

            Rien d’autre avec quoi t’entraîner, avait-il sûrement voulu dire.
            

            Même si, en ce moment, Chêne n’a rien d’autre, point.

            Grâce aux exercices, il est un peu moins glacé lorsqu’il s’enveloppe à nouveau dans
               la couverture.
            

            D’après les marques qu’il a tracées dans la poussière sous l’unique banc, cela fait
               trois semaines qu’il est emprisonné. Une période assez longue pour réfléchir ad nauseam à ce qu’il aurait dû faire dans les marais après que la Sorcière-Chardon se fut tournée
               vers lui pour lui dire de sa voix rauque : Ignores-tu, prince des renards, ce que tu as déjà ? Quelle belle plaisanterie de chercher
                  le cœur de Mellith, quand celle-ci marche à tes côtés !

            À ce souvenir, il se lève et fait les cent pas, ses sabots martelant sans relâche
               la pierre noire. Il aurait dû dire la vérité à Wren et en assumer les conséquences.
            

            Il s’était convaincu que, en gardant secrètes ses origines, il la protégerait. Mais
               était-ce bien vrai ? Ne l’avait-il pas plutôt manipulée, comme il manipulait tout
               le monde dans sa vie ? Après tout, les leurres, les jeux et la ruse sont ses points
               forts.
            

            À Domelfe, sa famille doit être complètement paniquée. Tiernan a certainement réussi
               à ramener Madoc sain et sauf, peu importe les désirs de l’ancien général. Jude, en
               revanche, sera furieuse contre Tiernan qu’il ait abandonné Chêne, et encore plus contre
               Madoc, si elle comprend que tout cela est en grande partie sa faute.
            

            Il se peut que, de son côté, Cardan soit soulagé d’être débarrassé de Chêne – ce qui
               n’empêchera pas Jude d’établir un plan pour le récupérer. Elle s’est déjà montrée
               sans pitié pour défendre son frère. C’est la première fois que cette perspective l’effraie.
               Wren est dangereuse. Ce n’est pas quelqu’un qu’il faut contrarier. Comme Jude, d’ailleurs.
            

            Il se remémore le contact des dents pointues de la jeune fille contre son épaule.
               Son baiser nerveux et gauche ; ses yeux brillants de larmes. La confiance qu’elle
               lui a accordée à contrecœur et qu’il a récompensée par une duperie. Dans son esprit,
               il ne cesse de revoir l’effet de la trahison sur son visage lorsqu’elle a découvert
               l’ampleur du secret qu’il lui avait caché.
            

            Même si tu mérites de croupir dans ses geôles, se sermonne-t-il, il faut que tu en sortes.
            

            Désormais assis dans le noir, il écoute les gardes jouer aux dés. Pour célébrer l’exploit
               de Wren, ils ont ouvert une bouteille d’alcool de genévrier particulièrement fort.
               Du groupe, Straun est le plus soûl, celui qui fait le plus de bruit et qui perd le
               plus d’argent.
            

            Chêne somnole puis se réveille en entendant quelqu’un approcher discrètement. Il se
               lève d’un bond sur ses sabots et se place aussi près des barreaux qu’il l’ose.
            

            Une jeune huldu apparaît. Elle porte un plateau et sa queue fouette l’air derrière
               elle.
            

            La déception lui donne la sensation d’avoir un trou dans le ventre.

            – Frêlefougère, l’interpelle-t-il.

            Les yeux de la domestique se posent sur les siens. Il y décèle de la méfiance.

            – Vous vous souvenez de mon nom, s’étonne-t-elle, comme s’il lui jouait un tour.

            Comme si les princes avaient une mémoire de poisson rouge.
            

            – Bien sûr que je m’en souviens.

            Il sourit. Au bout d’un moment, elle se détend. Ses épaules retombent.

            C’est le genre de réaction que Chêne n’aurait pas remarqué auparavant. Après tout,
               les sourires sont censés être rassurants. Cela dit, les siens le sont peut-être un
               peu trop.
            

            Si ça se trouve, tu ne peux pas t’en empêcher. Tu ne t’en rends peut-être pas compte. Voilà ce que Wren lui avait répondu quand il lui avait assuré qu’il n’utilisait
               plus ses pouvoirs de gancanagh, de bouche-à-nectar. Il suivait les instructions d’Oriana.
               Certes, il savait s’y prendre pour se faire aimer des autres, mais il se disait que ce n’était pas comme céder à la magie en les envoûtant.
            

            Pourtant, il est à présent assailli par le doute. Et si ses pouvoirs émanaient de
               lui comme des miasmes ? Comme un poison ? Ce n’était peut-être pas grâce à son intelligence
               ou à sa sociabilité qu’il avait réussi à séduire tous ces conspirateurs. Il recourait
               peut-être à un pouvoir auquel les autres ne pouvaient résister. Et s’il était quelqu’un
               de bien plus mauvais qu’il le supposait ?
            

            Comme pour le prouver, il fait valoir ses atouts, magiques ou pas. Il adresse à Frêlefougère
               un sourire encore plus large.
            

            – Ta compagnie est bien plus agréable que celle du garde qui m’a apporté mon repas
               hier, déclare-t-il avec sincérité, songeant au troll qui avait à peine osé croiser
               son regard.
            

            Et qui avait renversé la moitié de son eau avant de lui adresser un sourire plein
               de dents cassées.
            

            Frêlefougère ricane.

            – Je ne suis pas sûre que ce soit un compliment…

            Ce n’en est pas un.

            – Dois-je plutôt te dire que ta chevelure ressemble à des fils d’or et que tes yeux
               sont comme deux saphirs ? s’enquiert le prince.
            

            Elle glousse. Il remarque ses joues roses lorsqu’elle pose le plateau à la place du
               bol vide qu’elle récupère près de l’ouverture en bas de la grille.
            

            – Vous n’avez pas intérêt, répond-elle.

            – Je peux faire mieux. Et si tu me racontais un ou deux ragots pour égayer la monotonie
               de mes journées ?
            

            – Vous dites des bêtises, Votre Altesse, lui reproche-t-elle au bout d’un moment,
               avant de se mordiller la lèvre.
            

            Il promène son regard sur elle et tente de deviner si ses poches sont lestées par
               un trousseau de clés. La servante rougit encore plus.
            

            – C’est vrai, reconnaît-il. J’en dis au point de m’être mis dans une situation fort
               délicate. Accepterais-tu de porter un message de ma part à Wr… à ta nouvelle reine ?
            

            Elle détourne les yeux.

            – Je n’oserais pas, réplique-t-elle.

            Il sait qu’il ne devrait pas insister.

            Il se remémore les mises en garde d’Oriana quand il était enfant. Un pouvoir comme le tien est dangereux. Tu peux savoir ce que les gens ont le plus envie d’entendre. Si tu le leur dis, ils ne
                  voudront pas seulement t’écouter. Ils te voudront, toi, par-dessus tout. L’amour qu’inspire
                  un gancanagh est si puissant que certains finissent par en dépérir. D’autres tailleront
                  un gancanagh en pièces pour s’assurer qu’il soit uniquement à eux.
            

            Dans le monde des mortels, Chêne avait commis une erreur lors de ses premiers jours
               d’école, où il se sentait seul. Quand il s’était fait un ami, il avait donc voulu
               le garder. Il avait su exactement comment s’y prendre. C’était facile : il lui avait
               suffi de dire les mots justes. Il n’a pas oublié le goût du pouvoir sur sa langue.
               Des mots lui venaient, qu’il ne comprenait même pas : football et Minecraft. Des compliments sur les dessins du garçon. Pas des mensonges, mais rien qui soit
               proche de la vérité non plus. Ensemble, ils s’amusaient bien. Ils s’ébattaient dans
               la cour de récréation, trempés de sueur, ou jouaient aux jeux vidéo chez le garçon,
               dans le sous-sol aménagé. Ils s’amusaient ensemble, jusqu’à ce que Chêne apprenne
               que, lorsqu’ils étaient séparés, même quelques heures, le garçon refusait de parler.
               Refusait de se nourrir. Ne faisait qu’attendre de revoir Chêne.
            

            Ce souvenir à l’esprit, il reprend avec un sourire forcé qu’il espère paraître naturel :

            – Tu vois, j’aimerais que ta reine sache que je guette son plaisir. Elle peut m’ordonner
               ce qu’elle veut. J’espère qu’elle viendra le faire.
            

            – Vous ne voulez pas être délivré, plutôt ? rétorque Frêlefougère avec un sourire.

            C’est elle qui le taquine, à présent.
            

            – Dois-je dire à ma maîtresse que vous êtes si bien dressé qu’elle peut vous laisser
               sortir ?
            

            – Dis-lui… commence-t-il en s’efforçant de ne pas paraître surpris à l’annonce que
               Wren est revenue à la Citadelle. Dis-lui que je ne sers à rien dans cette obscurité
               lugubre.
            

            Frêlefougère rit. Ses yeux brillent, comme si Chêne était un personnage romantique
               dans un conte.
            

            – C’est elle qui m’a demandé de venir, aujourd’hui, confie-t-elle dans un murmure.

            Voilà qui semble prometteur. La première chose qui redonne à Chêne un peu d’espoir
               depuis longtemps.
            

            – Dans ce cas, je désire plus que tout que tu lui fasses un compte-rendu positif à
               mon sujet, dit-il avant de s’incliner.
            

            Les joues de la jeune huldu sont encore roses de plaisir lorsqu’elle s’éloigne d’un
               pas léger. Chêne voit sa queue se balancer sous ses jupes.
            

            Après l’avoir regardée partir, il se penche pour inspecter son plateau. Une tarte
               aux champignons, un ramequin de confiture, une théière pleine et fumante avec une
               tasse, un verre rempli de neige fondue. Mieux que d’habitude. Pourtant, il manque
               d’appétit.
            

            Il ne pense qu’à Wren, qu’il a toutes les raisons de craindre et qu’il désire pourtant.
               Qui est peut-être son ennemie et un danger pour ceux qui lui sont chers.
            

            Il décoche un coup de sabot contre le mur de pierre de sa cellule. Puis il se verse
               une tasse d’infusion d’aiguilles de pin avant qu’elle refroidisse. La théière lui réchauffe suffisamment les doigts
               pour qu’il se dise que, s’il avait une autre fourchette sous la main, il serait en
               mesure de réessayer de crocheter la serrure.
            

             

            Cette nuit-là, lorsqu’il se réveille, c’est face à un serpent qui rampe le long du
               mur. Son corps métallique noir chatoie de joyaux incrustés et il sort sa langue bifide,
               en émeraude, avec la régularité d’un métronome.
            

            Surpris, Chêne recule contre les barreaux, qui lui brûlent les épaules. Il a déjà
               vu ce genre de créatures, forgées par les talentueux artisans de Terrafæ. Précieuses
               et dangereuses.
            

            Il lui vient l’idée paranoïaque que le poison serait un moyen radical de résoudre
               le problème de sa détention. S’il mourait, il n’y aurait plus de rançon à payer à
               l’ennemi de Domelfe pour sa libération.
            

            Il pense que sa sœur ne permettrait pas une chose pareille, mais elle est entourée
               de personnes qui seraient prêtes à le tuer. Grima Mog, la grande générale, ayant elle-même
               été au service de la cour des Crocs, saurait exactement où il est enfermé. Peut-être
               souhaite-t-elle la guerre qui ne manquerait pas d’éclater après coup. De plus, elle
               répond bien sûr aux ordres de Cardan autant qu’à ceux de Jude.
            

            Sans parler du fait que Cardan peut toujours convaincre Jude que Chêne représente
               une menace, pour lui comme pour elle.
            

            – Bonjour, chuchote-t-il avec méfiance au serpent.

            La créature ouvre alors la gueule assez largement pour qu’il distingue ses crocs d’argent.
               Les anneaux de son corps ondulent et une bague remonte dans sa gorge avant de tomber
               au sol en tintant. Chêne se penche pour la ramasser. Une bague en or, sertie d’une
               pierre d’un bleu profond, rayée à force d’avoir été portée. Sa bague, offerte par sa mère pour son treizième anniversaire et qu’il a laissée sur
               sa commode parce qu’elle est devenue trop petite pour son doigt. La preuve que le
               serpent est envoyé par Domelfe. La preuve que Chêne est censé lui faire confiance.
            

            – Mon prinsss, siffle la créature, dans trois jours ssseulement, sssois prêt à être
               sssecouru.
            

            – Secouru ?

            Le serpent n’est donc pas là pour l’empoisonner. Il se contente de fixer Chêne de
               ses yeux froids et scintillants.
            

            Le prince a passé bien des nuits à espérer qu’on vienne le chercher. Même s’il voulait
               être avec Wren, il a souvent imaginé la Bombe faisant sauter le mur pour le libérer.
            

            Toutefois, maintenant que son fantasme se concrétise, il s’étonne de sa réaction.

            – Donne-moi plus de temps. Laisse-moi deux semaines, par exemple. Un mois.

            Il a conscience que négocier avec un serpent métallique est ridicule, surtout pour
               prolonger un séjour en prison, dans le seul espoir d’avoir l’occasion de parler à
               quelqu’un qui refuse de le voir.
            

            S’il pouvait s’entretenir avec Wren, il s’expliquerait. Elle ne lui pardonnerait peut-être
               pas, mais si elle comprenait qu’il n’est pas son adversaire, ce serait déjà ça. Il se contenterait de
               la persuader que rien ne l’oblige à être une ennemie de Domelfe.
            

            – Trois jours ssseulement, répète le serpent.

            Soit son ensorcellement est trop basique pour décoder les protestations de Chêne,
               soit il a pour instruction de les ignorer.
            

            – Sssois prêt.

            Chêne glisse la bague à son auriculaire et regarde le serpent ramper sur le mur. Alors
               que celui-ci arrive à mi-hauteur, le prince se dit que ce n’est pas parce qu’on ne
               l’a pas envoyé pour l’empoisonner lui qu’il ne va empoisonner personne.
            

            D’un bond, il grimpe sur le banc de pierre, attrape la créature par la queue et l’arrache
               du mur. Elle tombe sur lui et s’enroule autour de son bras.
            

            – Mon prinsss, siffle-t-elle.

            Quand elle ouvre la bouche pour parler, Chêne remarque de petits orifices sur la pointe
               de ses crocs argentés.
            

            Voyant qu’elle ne le mord pas, il la dégage de force de son bras. Puis, la saisissant
               fermement par la queue, il la frappe contre le banc. Il entend le mécanisme délicat
               se fracasser. Un joyau vole, ainsi qu’une pièce métallique. Encore une fois, il abat
               la créature sur le banc.
            

            Elle émet un bruit qui rappelle le sifflement d’une bouilloire. Ses anneaux se contorsionnent.
               Chêne la frappe encore deux fois, jusqu’à ce que son corps brisé s’immobilise totalement.
            

            Il se sent à la fois soulagé et mal à l’aise. Le serpent n’était peut-être pas plus
               vivant qu’un étalon-séneçon, mais le fait qu’il puisse parler donnait l’impression
               du contraire.
            

            Il se laisse glisser au sol. À l’intérieur de la créature métallique, il trouve une
               fiole en verre, à présent fendue. Le liquide qu’elle contient, rouge sang, forme des
               caillots. De l’amanite rougissante. Le seul poison sans danger pour Chêne. La preuve
               bienvenue que sa sœur ne souhaite pas sa mort – et Cardan non plus, peut-être.
            

            Le serpent inerte entre ses mains, il tremble à l’idée de ce qui aurait pu se passer
               si la créature avait été envoyée pour rendre visite à Wren avant d’aller le voir dans sa cellule. Ou si, l’esprit embrumé à cause du fer, il avait
               pris conscience du danger trop tard.
            

            Trois jours seulement.

            Il n’a plus le temps de tergiverser. Plus le temps de redouter ce qui l’attend. Plus
               le temps de réfléchir à un plan. Il doit agir, et vite.
            

             

            Chêne tend l’oreille pour guetter la relève de la garde. Dès qu’il perçoit la voix
               de Straun, il cogne sur les barreaux jusqu’à ce que le faucon vienne le voir. Cela
               prend un certain temps, mais pas autant que si Straun n’avait pas été d’une humeur
               massacrante après une nuit passée à boire et à perdre de l’argent aux dés.
            

            – Je t’ai déjà dit de te taire ! rugit le garde.

            – Tu vas me faire sortir de cette cellule, rétorque aussitôt Chêne.

            Straun s’immobilise puis affiche un sourire narquois teinté de méfiance.
            

            – Aurais-tu perdu la tête, petit prince ?

            Chêne tend une main. Des gemmes reposent dans sa paume égratignée. Il a passé une
               bonne partie de la nuit à les déloger du corps du serpent. Chacune vaut dix fois les
               sommes que Straun parie aux jeux.
            

            Le garde ricane d’un air dégoûté, sans toutefois parvenir à dissimuler son intérêt.

            – Tu veux m’acheter, c’est ça ?

            – Et vais-je réussir ? s’enquiert Chêne en se rapprochant autant que possible des
               barreaux.
            

            Il ne sait pas si c’est son pouvoir magique qui l’incite à continuer.

            Presque malgré lui, Straun s’approche à son tour. Parfait. Le prince sent son haleine
               chargée d’une puissante odeur d’alcool de genévrier. L’homme est peut-être légèrement
               ivre. Encore mieux.
            

            Chêne tend sa main droite entre les barreaux, levant sa paume pour que la faible lumière
               des torches se reflète sur les gemmes. Il glisse également son autre main à travers
               la grille, plus bas.
            

            Straun assène alors un violent coup sur le bras droit du prince. Celui-ci se brûle
               contre le fer et hurle de douleur. La plupart des pierres tombent et s’éparpillent
               dans le couloir, entre les cellules.
            

            – Tu me croyais plus bête que je le suis, hein ? dit Straun en riant.

            Il ramasse les gemmes sans avoir rien promis.

            – C’est vrai, admet Chêne.
            

            Le garde crache devant la cellule du prince.

            – Aucune montagne d’or ou de gemmes ne te sauvera. Si ma reine de l’hiver veut que
               tu pourrisses ici, tu pourriras.
            

            – Ta reine de l’hiver ? répète Chêne.
            

            C’est plus fort que lui.

            Un peu honteux, le faucon se détourne pour rejoindre son poste. Il est jeune, réalise
               Chêne. Plus âgé que lui, mais pas tellement. Plus jeune que Hyacinthe, en tout cas.
               Pas étonnant que Wren lui fasse une si forte impression.
            

            Cela ne devrait pas le contrarier. Cela ne devrait pas faire naître en lui une jalousie
               féroce.
            

            Ce qu’il doit faire, c’est se concentrer sur la clé dans sa main gauche. Celle qu’il
               a subtilisée sur le trousseau à la ceinture de Straun pendant que celui-ci lui frappait
               le bras droit. Straun qui, par chance, est encore plus bête que Chêne le croit.
            

            La clé s’insère sans difficulté dans la serrure de sa cellule et tourne si silencieusement
               qu’elle pourrait être graissée. Non pas qu’il y ait un risque que Straun revienne
               le voir, même si Chêne décidait de frapper les barreaux pour faire autant de raffut
               que possible. Le garde doit être content de lui. Qu’il en profite.
            

            Le prince arrache un bout de tissu à sa chemise et l’imbibe d’amanite rougissante
               récupérée dans la fiole. Puis il s’engage dans le couloir, son souffle se matérialisant
               dans l’air glacé.
            

            Le Fantôme lui a appris à se déplacer furtivement, mais il n’a jamais été très doué.
               C’est à cause de ses sabots, lourds et durs. Ils résonnent pile quand il ne faut pas.
               Toutefois, il s’efforce de les faire glisser sur le sol le plus discrètement possible.
            

            Straun se plaint en grommelant à un collègue que les autres trichent et refusent de
               rejouer aux dés. Chêne attend que l’un d’eux parte se ravitailler en alcool, écoutant
               attentivement le bruit des bottes qui s’éloignent.
            

            Une fois sûr qu’il n’y a plus qu’un seul garde, il tente de s’approcher de la sortie.
               La porte n’est même pas verrouillée. C’est sûrement inutile, quand il n’y a qu’un
               prisonnier, qui plus est affublé d’une bride le contraignant à obéir.
            

            Il avance vite et, par-derrière, attire Straun contre lui en couvrant son nez et sa
               bouche avec le tissu. Le garde se débat, mais, après avoir inhalé l’amanite rougissante,
               ses gestes ralentissent. Chêne le plaque au sol et l’y maintient jusqu’à ce qu’il
               perde connaissance.
            

            À partir de là, il lui suffit de placer le corps de telle sorte qu’à son retour, l’autre
               garde pense que Straun s’est assoupi. Chêne se fait violence pour ne pas voler l’épée
               fixée à sa hanche, car son absence le trahirait. En revanche, il prend la cape qu’il
               trouve accrochée près de la porte.
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